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https://www.mosaik-cristal.tv/conference-intelligence-artificielle/
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L’Est républicain, 25 février 2019 (édition Nancy)  
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Lien vers la vidéo sur YouTube.

https://www.youtube.com/watch?v=QlfIdkIMzZU&feature=youtu.be
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21.03.2019 / Le Journal de la Haute Marne
Le Journal de la Haute-Marne, 21 mars 2019  
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21.03.2019 / France 3 Lorraine

Lien vers la vidéo sur YouTube.

29.04.2019 / Les Tablettes Lorraines

Les Tablettes Lorraines n°1913 du 29 avril 2019 
 

https://www.youtube.com/watch?v=GCOeBQ8Zkvg&feature=youtu.be
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29.04.2019 / Les Tablettes Lorraines

15LES TABLETTES LORRAINES • 29 AVRIL 2019 • N°1 913   |   

I N N O V A T I O N

MOBILITÉ

Loria - Padam : le transport augmenté 
L’ACTUELLE COLLABORATION ENTRE LE LABORATOIRE LORRAIN DE RECHERCHE EN INFORMATIQUE ET SES APPLICATIONS ET LA START-UP 
PARISIENNE PADAM A VOCATION À DÉPLOYER UN SERVICE DE TRANSPORTS EN COMMUN À LA DEMANDE, RÉPONDANT AUX ÉVOLUTIONS 
SOCIÉTALES. AU CŒUR DE L’ÉCOMOBILITÉ, CETTE TECHNOLOGIE EST EN COURS D’ÉLABORATION AU LORIA.  

Transport scolaire plus flexible, prise en 
charge des personnes à mobilité réduite faci-
litée, optimisation des flottes de bus en temps 
réel, en complémentarité des lignes régulières 
et des trains… La finalité est trouvée : faire du 
citoyen, non plus un consommateur lambda, 
mais bien un acteur de ses déplacements. 
Créée en 2014 par trois jeunes ingénieurs de 
l’école Polytechnique de Paris et des Ponts 
& Chaussées, la start-up Padam s’appuie sur 
l’intelligence artificielle pour transformer l’or-
ganisation des transports en commun et pro-
poser un service à la demande, plus adapté 
aux besoins des usagers. Les solutions logi-
cielles de Padam aident ainsi les opérateurs 
de transport par bus, publics et privés. En fili-
grane : optimiser en temps réel leurs flottes de 
véhicules avec une meilleure rentabilité éco-
nomique. Déjà adoptée à Orléans ou à Lille, 
à l’international à Bristol et Padoue, Padam 
a été choisie par Île-de-France Mobilités, auto-
rité organisatrice de l’ensemble des mobilités 
durables en région parisienne. Une centrale de 
réservation et de gestion des services de trans-
port à la demande au niveau régional va se 
déployer ces mois prochains, avec une exten-
sion progressive d’ici quatre ans sur la totalité 
de la couronne francilienne. Ambitionnant 
d’étendre leur technologie à d’autres régions, 
les gérants de Padam regardent le Grand Est, 
le Luxembourg, le Belgique, l’Allemagne. 

RÉPONSE SUR MESURE AUX 
ZONES LES MOINS DENSES

Accélérée par le Paddock French Tech de 
Nancy, Padam a noué une collaboration 
avec les compétences et l’expertise du Loria. 
Référent du partenariat inclus dans le 
programme de recherche du laboratoire 

lorrain et ses coopérations nationales et 
mondiales : Ammar Oulamara, professeur 
à l’Université de Lorraine, chercheur et 
responsable de l’équipe Optimist au Loria, 
par ailleurs enseignant à la Faculté des 
Sciences et de Technologies. Pour rappel, le 
Laboratoire lorrain de Recherche en Infor-
matique et ses Applications, membre de la 
Fédération Charles Hermite (groupant les 
trois principaux laboratoires de recherche 
en mathématiques et sciences et technolo-
gies de l’information régionales) et du pôle 
scientifique Automatique, Mathématiques, 
Informatique et Interactions,  est une unité 
mixte commune au CNRS, à l’Inria et à 
l’Université de Lorraine. Depuis 1997, sa 
mission est la recherche fondamentale 
et appliquée en sciences informatiques. 
Le Loria, ce sont 28 équipes en 5 dépar-
tements, dont 15 sont communes avec 
l’Inria. Soit plus de 400 personnes. Pour 
l’heure, le projet Padam à l’échelle Grand 
Est en est aux phases d’études de poten-

tialités et de faisabilité. Il s’agit d’adapter 
un produit dessiné à sa genèse pour les 
réalités parisiennes, à celles propres à des 
métropoles comme Nancy ou Metz par 
exemple. Avant de valider la version du 
logiciel, il faut en définir l’algorithme. La 
technologie finalisée et opérationnelle, 
viendra le temps de la mettre sur le marché 
des appels d’offres pour œuvrer avec les 
collectivités territoriales intéressées. Le sys-
tème Padam va dans une logique refonte 
de la conceptualisation des transports en 
commun en milieux urbain et rural. Aux 
côtés des horaires fixes d’un tram ou d’un 
bus, la flexibilité et la réactivité vont s’im-
miscer. À l’heure où le tout-voiture cherche 
ses solutions alternatives, Padam entend 
contribuer au développement et à l’attrac-
tivité des territoires.     Laurent SIATKA

Optimiser les flottes  
de transports urbains.

Penser les transports différemment.

Savoir partager l’espace urbain. 

À propos d’écomobilité 
Elle repose sur le développement des modes déplacements alter-
natifs et doux, comme la marche à pied, le vélo, les transports en 
commun. Afin de réduire les émissions de polluants et de gaz à effet 
de serre. En France, 50 % des déplacements en voiture en ville sont 
inférieurs à 3 km. 15 % d’entre eux sont inférieurs à 500 mètres. 
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22 SPORTS LORRAINE Lundi 13 mai 2019

MMO22 - V1

 

3 h14’04’’ (F) ; 38. Alnm 3 
h14’54’’ (M) ; 39. Cnrs-ijl2 3 
h15’41’’ (H) ; 40. Runner club 
nancy 3 h16’09’’(M) ; 41. 
Pomona episaveurs 3 h16’44’’ 
(H) ; 42. Chisv les avengers 3 
h17’03’’ (M) ; 43. Cnrs-
atilf/emlex 1 3 h18’50’’ (M) ; 
44. Griff’auto 1 3 h19’19’’ (M) ; 
45. Amicale du Grand Nancy 3 
h19’37’’(M) ; 46. Cerema nancy 
3 h21’28’’ (M) ; 47. Handball 
contrex 3 h22’01’’ (M) ; 48. 
Cœur de lorraine athlé 3 
h22’21’’ (M) ; Can saint max 2 3 
h24’01’’ (F) ; 50. Six Up 3 
h25’24’’ ; 51. Jean baptiste 
thierry 3 h25’59’’ (M) ; 52. Les 
escargots de lorraine 3 h26’02’’ 
(M) ; 53. Synlab Lorraine 1 3 
h26’47’’ (M) ; 54. Can saint max 
10 3 h26’48’’ (M) ; 55. Team 
Pouce 3 h27’07’’ (M) ; 56. Les 
graouilly3 h27’45’’ (M) ; 57. 
Cnrs individuels 3 h28’03’’ (M) ; 
58. Cnrs Inist 3 h28’18’’ (M) ; 
59. Les justiciers 3 h29’16’’ 
(M) ; 60. agcv Gentlemanteam 3 
h29’27’’ (H) ; 61. Running club 
nancy 1 3 h29’53’’ (M) ; 62. 
Pomponnette 3 h29’59’’ (M) ; 
63. 1D6 3 h 30’27’’ (M) ; 64. As 
gremillon 3 h30’27’’ (M).
65. GoEscar’go 3 h 31’50 (M) ; 
66. ASC BNP Paribas CAF 3 h 
33’08 (M) : 67. ASC BNP Paribas 
Nancy 3 h 33’13 (M) : 68. Les 
Intrépides 3 h 34’36 (M) : 69. 
Les Pieds Nickeles 3 h 34’51 
(M) ; 70. Les Semi-Croustillants 
3 h 35’55 (M) ...117 équipes 
classées

1. Cos Villers 2 h18’17’’ (H) ; 2. 
Les rasta rockett 2 h25’19’’ (H) ; 
3. Nam 1 2 h29’30’’ (H) ; 4. 
Chevres en rut 4 % 2 h31’31’’ 
(H) ; 5. Cos Villers 2 h34’12’’ 
(H) ; 6. Can Saint Max 5 2 
h37’22’’ (H) ; 7. Cœur de 
lorraine athlé 2 h41’13’’ (H) ; 8. 
Nam 2 2 h41’35’’ (H) ; 9. 
Brichambeau 2 h45’04’’ (H) ; 
10. Cos villers 2 h46’45’’ (M) ; 
11. Enduiest 2 h47’04’’ (M) ; 12. 
Acgv Master 2 h47’09’’ (H) ; 
13.Team Sunday 2 h52’06’’ (H) ; 
14. Last but not least 2 h52’10’’ 
(M) ; 15. Csa Ba 116 2 h52’24’’ 
(M) ; 16. Can Saint Max 9 2 
h53’09’’ (M) ; 17. Team Lorraine 
Hotel 2 h53’50’’ (M) ; 18. Cœur 
de lorraine athlé 2 h53’52’’ (H) ; 
19. Can saint max 6 2 h56’01’’ 
(H) ; 20. Can Saint max 7 2 
h58’44’’ (H) ; 21. Chickens run 2 
h59’13’’ (H) ; 22. Can saint max 
1 2 h59’15’’ (F) ; 23. Acgv senior 
team 3 h01’47’’ (H) ; 24. Team 
Griff’auto2 3 h05’39’’ (M) ; 25. 
Euron-euron petits patapons 3 
h07’19’’ (M) ; 26. Cnrs-Ijl 1 3 
h07’37’’ (M) ; 27. Storengy 3 
h09’19’’ (H) ; 28. Tomblaine 
sport loisir 3 h09’40’’ (H) ; 29. 
Etp 3 h09’46’’ (H) ; 30. Nam 4 3 
h09’52’’ (M) ; 31. Nam 3 3 
h09’57’’ (F) ; 32. Wanarun 3 
h09’57’’ (M) ; 33. Can saint max 
8 3 h10’05’’ (H) ; 34. Cnrs L2cm 
3 h12’22’’ (M) ; 35. Sapeurs 
pompiers Tomblaine 3 h12’37’’ 
(M) ; 36. Grdf Dr est 3 
h12’46’’(H) ; 37. Acgv Girl Power 

EKIDEN

EKIDEN DE NANCY
Ce dimanche à Tomblaine

L es odeurs de barbecue s’invi-
tent déjà que les deuxièmes

relais des 117 équipes ne sont
pas encore revenus de leur péri-
ple. Ce dimanche au stade Ray-
mond-Petit de Tomblaine pro-
m e t t a i t  d é j à  q u e l q u e s
prolongations, le plus souvent
heureuses, entre dépassement
de soi et découverte d’une épreu-
ve encore trop confidentielle
dans le giron des runners. Bien-
venue à Tomblaine, à ces cou-
reurs d’un jour, venus du théâtre
de la Manufacture, des labora-
toires de recherche nancéiens,
de personnels administratifs ve-
nus de plus loin encore. Un joli 
melting-pot où lorsque se trans-
met le témoin s’était depuis un

moment oublier les habituels et
conventionnels liens profession-
nels. Ici se tenait le pari de Pas-
cal Thiébaut et du Nancy Métro-
pole Athlétisme, record de
participations en prime.

Les dames CAN Saint-Max 
efficaces

Devant, les affûtés des courses
nourrissaient quelques ambi-
tions. A commencer par le dé-
tenteur du trophée, le COS Vil-
lers. Lorsqu’Elie Coupu bouclait
le premier relais en 16’18 (5 km),
l’entreprise villaroise semblait
pourtant compromise. Le COS
Villers visait aussi, à un mois des
championnats de France d’Eki-
den à Auxerre, le record de Lor-
raine (2h17'45). Sauf que le vent
en sournoise inconnue rendait
l’équation insoluble : « Ce vent
de face d’entrée, tu as l’impres-
sion de ne pas avancer. Je savais
que ce serait râpé pour le chrono
'' rappelait Najim Habri, second
relais (31', 10 km) auteur d’un
effort et d’un écart qui mettait
véritablement les jaunes sur or-
bite.. Le sort de la coupe ne fai-
sait plus aucun doute et se décro-
cherait en 2h18'17 avec plus de 
sept minutes d’avance sur les » 

Rasta Rockett'' emmené par le
pistard vosgien Djibrill Fall 
(AVEC), Martin Protte mis dans
le rouge sur ces 10 km (34’14)…

Le performance du jour est ce-
pendant à mettre à l’actif de
l’équipe féminine du CAN Saint-
Max qui a réussi avec son équipe

féminine (Collenne, Morisseau,
Goune, Caron, Seurat) a établir
le nouveau record de l’épreuve
(2h59'15).

A se positionnant en tête dès les premières foulées, Elie Coupu (N°65) a lancé la course du COS 
Villers. Photo ER/Maxime SCHLERET

COURSE SUR ROUTE

Le COS Villers fait de l’Ekiden 
du Grand Nancy, sa spécialité
Après l’Ekiden de Paris plié
en 2h19'54, le COS Villers 
a fait une nouvelle dé-
monstration qu’il se pre-
nait au jeu du marathon en 
relais. Son terrain de jeu, 
l’Ekiden du Grand Nancy 
affichait pour sa troisième 
édition, une affluence re-
cord avec 117 équipes sur 
la ligne de départ.

Otelo, CRGP, ATILF, INIST,
IJL2, Géoressources, LORIA,
EMlex….Dans ce paysage des
acronymes propres aux labora-
toires nancéiens rattachés au
CNRS, solution et résolution 
font souvent bon ménage. Alors
lorsque se lève l’idée d’effectuer
la course Ekiden pour fêter les
80 ans du CNRS, douze équipes
sortent des labos sur l’initiative
de Laurent Gobert, rattaché
EMlex. « Ici c’est du hors-con-
texte, les gens se voient avec un
autre regard. Lorsque j’ai lancé
une petite devinette sur le chro-
no de leur collègue Polo lorsqu’il
était plus jeune, dans les années
80 (NLdr : Paul Allé, rattaché
hier à l’équipe de Cristallogra-
phie). Il était tout étonné sur 
10 km, on m’a dit Paul Allé ?
28’47 ? non ! »

Et avis unanimes, sur ce mara-
thon en relais, la thermochro-
mie, le système de cyberphysi-
que, ou autre la Cristallographie
ne leur ont été d’aucun recours, ''
C’est aussi l’occasion de casser le

mythe de la barbe et la blouse 
blanche mais aussi d’échanger
entre nous. Entre labo, on ne se
connaît pas nécessairement « re-
prenait Virginie Galtier, runneu-
se occasionnelle, qui avait mis
les systèmes de cyberphysiques
en aparté. D’autres avait effectué
pendant deux mois une réathlé-
tisation et y on pris goût : »
Après ceci, je suis d’abord fière,

mais je compte aussi réinvestir et
continuer « savourait rougie
d’effort Cécilia Klespert (Otelo)
au terme du troisième relais où
sa collègue Catherine Pierson 
savourait cet effort commun : »
J’ai fait ce que j’ai pu avec mon
genou, mais pour l’ambiance ce-
la restera un souvenir ". A 80 ans
cette année, le CNRS promet 
d’en servir quelques autres.

Casquette noire et sentiment du devoir accompli. Pour ses 80 
ans, le CNRS est venu en nombre avec 12 équipes.   
Photo ER/Maxime SCHLERET

Le CNRS au cœur des relais 
pour ses 80 ans
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21.05.2019 / L’Est Républicain

L'Est républicain, 21 mai 2019 (édition Nancy) 

 

 

07.06.2019 / France 3 Lorraine

Lien vers la vidéo sur YouTube.

https://www.youtube.com/watch?v=d-FBJokNmRY&feature=youtu.be
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07.06.2019 / Le Monde Binaire
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27.08.2019 / L’Usine Nouvelle

26.08.2019 / Le Quotidien Luxembourgeois
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27.08.2019 / France 24
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26.08.2019 / L’Essentiel



26.08.2019 / Ouest France
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27.08.2019 / L’Est Républicain

26.08.2019 / Mobile Payements Today
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26.08.2019 / 20 Minutes

26.08.2019 / Bitfinance.news
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17.08.2019 / RT France

17.08.2019 / Israël Defense
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22.08.2019 / ZDnet
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21.08.2019 / Meduza
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22.08.2019 / BFM TV

Lien vers l’interview d’Arnaud Laprevote

02.09.2019 / Le Parisien
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https://www.bfmtv.com/static/nxt-video/embed-playerBridge.html?video=6076310825001&account=876450612001
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02.09.2019 / Actu 17

25.09.2019 / France 3 Lorraine

Lien vers la vidéo sur YouTube.

https://www.youtube.com/watch?v=jOpIS0k5uJw&feature=youtu.be


25.09.2019 / Le Monde Binaire

Lien vers la vidéo sur YouTube
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https://www.youtube.com/watch?v=DkWtRzLtADQ&feature=emb_logo
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25.09.2019 / La Tribune



17.10.2019 / Le Monde Binaire
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08.11.2019 / L’Est RépublicainL’Est républicain, 8 novembre 2019 (édition Nancy)  
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03.12.2019 / Le Monde
lundi 9 décembre 2019  LE FIGARO

A

12 SOCIÉTÉ

n’avons pas le temps : les pro-
grammes sont chargés, avec des 
matières très importantes. Nous 
n’avons pas la possibilité de pa-
pillonner, on ne veut pas que les 
élèves se retrouvent avec des lacu-
nes qu’ils auront du mal à rattraper 
par la suite.

Tous les professeurs des écoles 
peuvent-ils être formés 
pour enseigner le code ?
Beaucoup n’en ont pas envie, et la 
plupart n’ont pas le niveau. L’en-
seignement du code n’est pas du 
tout évalué au concours de recru-
tement de professeurs des écoles. 
Il n’est pas non plus proposé dans 
la formation continue. Il ne faut 
donc pas s’étonner que les collè-
gues ne l’enseignent pas ou l’en-
seignent mal. ■

PROPOS RECUEILLIS PAR
W. B.

Peu d’instituteurs enseignent 
le code, alors qu’il fait désormais 
partie du programme officiel. 
Pourquoi ?
Apprendre le code aux élèves n’est 
pas jugé prioritaire par la plupart 
des collègues. Beaucoup de profes-
seurs des écoles ne s’estiment pas 
compétents, car ils n’ont pas reçu 
de formation sur le sujet. Et comme
ils ont une éthique professionnelle, 
ils préfèrent enseigner des choses 
qu’ils maîtrisent. Puis, globale-
ment, l’école primaire est très mal 
dotée et servie en termes de ma-
tériel. Il y a quelques années, 15 % 
des écoles primaires n’avaient pas 
encore de connexion internet. Ce 
chiffre n’a pas dû changer beau-
coup. Nous n’avons ni les postes 
suffisants, ni les logiciels, ni les 
bonnes formations pour que les 
professeurs des écoles s’emparent 
de ce sujet. Et, surtout, nous 

JEAN-RÉMI Girard est le président 
du Syndicat national des lycées et 
collèges (Snalc).

LE FIGARO. - L’apprentissage 
de la programmation à l’école 
primaire, est-ce une bonne idée ?
Jean-Rémi GIRARD. - Non, nous 
avons autre chose à faire. Avant de 
coder, les élèves ont besoin d’ap-
prendre les fondamentaux : l’écri-
ture, la lecture, l’histoire, les ma-
thématiques, les enseignements 
artistiques. On a passé des années à 
taper sur le code grammatical, et 
là, il faudrait enseigner le code in-
formatique. « Le code pour tous » 
est un slogan stupide. Tout le mon-
de ne va pas s’amuser à coder. 
Quand on voit les enquêtes sur le 
niveau de nos élèves, on se dit 
qu’on a peut-être d’autres priori-
tés avant d’apprendre l’informati-
que dès le plus jeune âge.

c’est la première fois de leur vie
qu’ils voient un robot et qu’ils
peuvent le tester. Ils sont envahis
par l’émotion », décrypte-t-il.
C’est en effet ce qui marque le
plus lors de cette séance d’initia-
tion au code : la plupart des élè-
ves sont très agités, si bien que
leur professeur est obligé d’in-
tervenir à plusieurs reprises. 

Cette séance ne ressemble pas
vraiment à l’idée que le quidam
pourrait se faire d’un cours de
« code ». Les enfants s’amusent et
rient beaucoup en appuyant sur
les différents boutons du robot. À
première vue, ils ne retiendront
pas une once de base en program-
mation informatique aujourd’hui.
Et pourtant, selon Laurent Tou-
ché, c’est tout le contraire : « Re-
gardez, ces élèves sont en train de
construire un labyrinthe avec leurs
trousses et leurs cahiers pour voir
si le robot peut trouver son chemin.
Ils commencent à comprendre la
logique et font preuve de créativi-
té », veut-il croire en désignant
un groupe. « Ils n’ont pas l’im-
pression de travailler mais, en fait,
ils apprennent énormément, insis-
te-t-il. Depuis que j’exerce, j’ai
souvent vu des élèves décrocheurs
s’ouvrir et prendre confiance grâce
au cours de programmation. »

Thomas Cochin, qui a déjà en-
seigné le code à ses élèves l’année
dernière, vante également les
mérites du dispositif : « Nous
sommes dans un établissement
Rep+ où certains élèves sont par-
fois en grande difficulté. Les cours
de code tels que nous les ensei-
gnons leur permettent de sortir du
cadre scolaire et leur apportent de
la nouveauté », vante-t-il.

Le cours se poursuit avec une
phase de réflexion, durant laquel-
le les élèves, beaucoup plus cal-
mes, prennent la parole et expli-
quent à leur instituteur ce qu’ils
viennent d’expérimenter. « Avec
la lumière jaune, il bouge en évitant
les obstacles », tente Hamza.
« Exactement ! », félicite Thomas
Cochin, en prenant soin de noter
chacune des remarques de ses
élèves au tableau. Pour finir, le
professeur distribue une carte à
tous les groupes : sur chacune
d’elles, une mission à faire ac-
complir à leur robot. « On doit
faire marquer un but à Thymio »,
se réjouit Djibril, maillot du PSG
sur le dos. « Il faut qu’on dessine
quelque chose avec lui, mais il fait
que des gribouillis », déplore de
son côté Ayoub. La sonnerie re-
tentit, le cours est terminé. Après
la récréation, place aux mathé-
matiques, les vraies. ■ W. B.

« On ne peut pas passer de 0 à 100 % de
professeurs formés en trois ans, se dé-
fend Jean-Marc Merriaux, directeur du
numérique pour l’éducation (DNE) au
ministère de l’Éducation nationale.
Nous avions un certain retard sur les
autres pays d’Europe, nous sommes en
train de le rattraper. » Les enseignants,
quant à eux, sont très mitigés sur la
question. « Je ne savais même pas que
c’était au programme », répond Marine
une jeune enseignante parisienne. « Je
n’ai encore jamais enseigné le code,
avoue de son côté Julie, en poste en Île-
de-France. En réalité, je ne vois pas très
bien ce que c’est, il faudrait que je me
forme. Mais ce n’est clairement pas ma
priorité. » Erwan, lui, a dû apprendre
seul pour pouvoir enseigner la pro-
grammation à ses élèves. « On ne m’a
jamais proposé une quelconque forma-
tion sur le sujet et, même en cherchant, je
n’ai rien trouvé. C’est une collègue qui
m’a appris les bases. Je me suis formé
assez facilement, mais une personne ré-
fractaire aura beaucoup plus de mal »,

admet-il. Le jeune professeur des éco-
les, qui enseigne le code pour la deuxiè-
me année consécutive, se dit en tout cas
« satisfait » de l’apport de ce nouveau
module. « Les élèves sont très réceptifs
car l’interface sur laquelle nous tra-
vaillons est ludique, explique-t-il. Il faut
prendre le temps de leur expliquer quel
est le sens de ce qu’ils font pour qu’ils
comprennent que ce n’est pas juste un
jeu. »

Des avis mitigés
L’apprentissage du code a ses adeptes.
« La programmation permet de structu-
rer la pensée. Lorsqu’un professeur de
maths demande aux élèves de résoudre
un problème, ils vont proposer une solu-
tion et c’est leur enseignant qui leur dira
si leur réponse est bonne. Lorsqu’ils vont
essayer de résoudre un problème algo-
rithmique, ils se rendront compte seuls
que cela ne fonctionne pas et essaieront
eux-mêmes de trouver une alternative »,
analyse Marie Duflot-Kremet, maître
de conférences en informatique à l’uni-

versité de Lorraine et chercheuse à
l’Inria. « Apprendre le code permet aux
jeunes de faire travailler leur créativité et
leur imagination. En écrivant un algo-
rithme, ils inventent une histoire. Cela
peut d’ailleurs les aider à progresser
dans d’autres matières, comme les ma-
thématiques ou le français », complète
Colin de la Higuera. 

Un argument qui n’a pour l’instant
pas été prouvé scientifiquement. Une
étude effectuée en Italie auprès de 150
enfants de 7 à 9 ans indique même le
contraire. Ces élèves ont utilisé
Scratch, un logiciel pour apprendre la
programmation, au moins 2 heures par
jour pendant plusieurs semaines. À l’is-
sue de cette période, leurs résultats
scolaires n’ont pas augmenté dans les
autres matières. Grégoire Borst, pro-
fesseur de neurosciences de l’éduca-
tion, explique : « Cela ne signifie pas
que l’apprentissage du code n’apporte
rien, cela veut juste dire qu’a priori, il ne
permet pas de progresser en français, en
mathématiques ou dans les autres ma-
tières. »

André Giordan, neurophysiologiste
et spécialiste de l’apprentissage du nu-
mérique, estime que l’apprentissage du
code aux élèves n’est « absolument pas
nécessaire ». « Cela ne sert à rien, tran-
che-t-il. On apprend la programmation
aux enfants alors même que l’intelligence
artificielle est en pleine explosion et qu’ils
n’auront donc nullement besoin de la
connaître. Si aujourd’hui on a quelque
chose à enseigner à l’école, ce n’est sûre-
ment pas ça. » Quoi qu’il en soit, le
gouvernement n’entend pas faire ma-
chine arrière sur ce sujet. « L’appren-
tissage du code permet d’acculturer les
élèves à certains enjeux. C’est le rôle de
l’école. Cet enseignement leur permettra
de comprendre le monde dans lequel ils
vont évoluer afin qu’ils puissent le faire
en toute autonomie », conclut Jean-
Marc Merriaux, du ministère de l’Édu-
cation nationale. ■

pas encore la programmation dans leur
classe. En réalité, le chiffre serait même
beaucoup plus élevé. « Il n’y a pas la
moitié des instituteurs qui enseigne
aujourd’hui le code à leurs élèves »,
confie un enseignant ayant travaillé à la
mise en place de la réforme. Le minis-
tère, qui affirme ne pas avoir de don-
nées officielles, admet à demi-mot que
les chiffres évoqués correspondent à
peu près à la réalité.

Des professeurs peu formés
Pour Colin de la Higuera, enseignant-
chercheur à Nantes et ancien président
de la Société informatique de France
(SIF), une association qui a œuvré pour
que le code soit enseigné aux élèves dès
le plus jeune âge, la raison de ces diffi-
cultés est évidente : « Beaucoup trop
d’argent a été dépensé pour l’achat de
matériel alors que la priorité était la for-
mation des enseignants. Cela ne sert à
rien d’avoir des robots dernier cri si les
professeurs n’ont pas les prérequis pour
en parler aux élèves », explique-t-il.

WALLY BORDAS £@wallybordas

ÉDUCATION  « Il faut apprendre à coder
dès 10 ans. » En 2016, dans une inter-
view accordée au média Acteurs pu-
blics, Cédric Villani, la star française
des mathématiques, désormais député
et candidat à la mairie de Paris, militait
pour un apprentissage de la program-
mation informatique dès l’école pri-
maire. Cet enseignement, déjà expéri-
menté dans plusieurs établissements
depuis 2014, fait désormais partie des
programmes de primaire et du collège
depuis la rentrée 2016.

En primaire, les élèves apprennent à
« programmer les déplacements d’un
robot ou d’un personnage sur écran »
ou à « construire une figure simple ».
Mais la mise en place de ce nouvel en-
seignement n’est pas aussi facile que
prévu. Selon une étude effectuée par
plusieurs enseignants-chercheurs
auprès de 578 professeurs des écoles en
2018, 45 % d’entre eux n’enseignent

Des élèves se frottent
pour la première fois

 au code informatique
 à l’aide du petit robot

Thymio (ci-dessus
et ci-contre), à l’école
Pierre-de-Coubertin,

début octobre
à Mantes-la-Jolie

(Yvelines).
 JEAN-CHRISTOPHE

MARMARA/LE FIGARO

La difficile mise en place des cours de 
programmation informatique en primaire
Seule la moitié des professeurs enseigne aujourd’hui le code à l’école, alors que cette discipline figure 
dans les programmes depuis septembre 2016.

Mathis, Hamza… 
et le robot Thymio

« Avant de coder, les élèves ont besoin 
d’apprendre les fondamentaux »

CE MATIN, à l’école Pierre-de-
Coubertin de Mantes-la-Jolie
(Yvelines), située dans le quartier
Gassicourt en zone Rep+ (réseau
d’éducation prioritaire), dans le
nord de la ville, les 23 élèves de
CM2 sont tout sourire. Aujour-
d’hui, pour la première fois, ils
vont pouvoir utiliser Thymio, un
petit robot qui permet d’appren-
dre la programmation informati-
que. Pendant plusieurs séances,
ils découvriront les différentes
fonctionnalités de la machine,
avant d’entrer dans la véritable
phase d’apprentissage du code,
où ils programmeront sur ordina-
teur les déplacements du robot.

Thomas Cochin, leur profes-
seur, introduit la séance du jour,
qui durera une heure. « C’est quoi
comme robot ? », interroge Ma-
this, tout excité par la découverte
de cette nouveauté. « Vous allez
voir », répond l’instituteur en dis-
tribuant les appareils. La machine
blanche, qui fait peu ou prou le
diamètre d’une petite boîte à bi-
joux, déclenche immédiatement
l’euphorie générale. Dès la mise
en marche de l’appareil, les ques-
tions fusent : « Pourquoi il change
de couleur quand on appuie là ? »,
« Comment on fait pour le faire re-
culer ? », « Pourquoi il avance dans
le mauvais sens ? »

Après avoir haussé le ton pour
faire revenir le calme, Thomas
Cochin explique à ses élèves :
« Chaque lumière correspond à un
mode. On va essayer de voir en-
semble ce que fait le robot dans
chacun de ces modes. »

Pour l’occasion, Laurent Tou-
ché, conseiller pédagogique pour
les usages numériques de l’aca-
démie de Versailles, est venu as-
sister l’enseignant. « Sur le bas-
sin de Mantes-la-Jolie, nous
sommes deux conseillers à faire le
tour des écoles pour aider les en-
seignants lorsqu’ils enseignent la
programmation informatique. La
plupart du temps, c’est nous qui
amenons le matériel », explique-
t-il. Alors que les élèves expéri-
mentent en groupe la machine,
le spécialiste analyse leurs pre-
miers pas : « Pour la plupart,

“Depuis que j’exerce,
j’ai souvent vu des 
élèves décrocheurs 
s’ouvrir et prendre 
confiance grâce au cours
de programmation”LAURENT TOUCHÉ, CONSEILLER PÉDAGOGIQUE 
POUR LES USAGES NUMÉRIQUES

 Beaucoup 
de professeurs 

des écoles ne 
s’estiment pas 
compétents, 
car ils n’ont 
pas reçu 
de formation 
sur le sujet. 
Et comme ils ont 
une éthique 
professionnelle, 
ils préfèrent 
enseigner 
des choses qu’ils 
maîtrisent»
JEAN-RÉMI GIRARD
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10.12.2019 / We Demain

17.12.2019 / France 3 Lorraine

Lien vers la vidéo sur YouTube.

https://www.youtube.com/watch?v=xdH6HEvA9kU&feature=youtu.be


03.12.2019 / ARS Technica
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29.12.2019 / L’Est Républicain
L’Est républicain et Vosges matin, 29 décembre 2019  
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énétrer dans les méandres
de la recherche d'un labo-

ratoire, c'est accéder en quelque
sorte aux solutions sociétales de de-
main. Le tout en avant-première bien
évidemment. C'est le cas au Creativ-
Lab, cette plateforme du laboratoire
Loria dédiée à la robotique, à l'intel-
ligence artificielle et aux systèmes cy-
berphysiques. En partenariat avec
l'Inria, le CNRS de Villers-lès-Nancy
et l'Université de Lorraine, les
équipes s'affairent dans ces nom-
breux domaines. Parce qu'ils tou-
chent directement aux enjeux socié-
taux de demain. Mais aussi parce que
les entreprises peuvent s'appuyer sur

les compétences de cette plateforme
pour faire fructifier leurs projets. 
Cet espace d'expérimentation et de
conception qu'est le Creativ'Lab vise
à faire émerger des partenariats entre
chercheurs, étudiants et entreprises.
Pour que l'ouverture rime aussi bien
avec idée fondatrice que fondations
des processus créateurs. A l'image
d'Alerion, une startup née des tra-
vaux de recherche issus du laboratoi-
re. « Le gros intérêt pour nous est
d’avoir plus facilement accès au cher-
cheur avec qui nous collaborons. Et
son équipe pour pouvoir échanger sur
nos projets de recherche et discuter des
développements. La présence au sein
du Creativ’Lab du matériel mais aussi
de moyens humains nous permettent
d’avancer sur les sujets plus tech-
niques. Le Creativ’Lab nous offre une
sorte d’émulation scientifique », sou-
ligne Anne-Sophie Didelot, prési-
dente de la start-up Alerion.
Panorama des espaces de recherches
qui inventent les solutions de de-
main.





L’équipe Larsen, commune à Inria et
au Loria, développe des méthodes

pour doter les robots d’une autono-
mie à long terme et de compétences
d’interaction, en tenant compte des
capteurs intégrés ou externes. Ces
compétences reposent sur l’interac-
tion physique et sociale, l’apprentis-
sage automatique et la planification
tout en prenant en compte les incer-
titudes. Les expériences, notamment
en robotique de service et d’assistan-
ce, sont au cœur de la méthodologie
de l’équipe. Les techniques dévelop-
pées auront potentiellement un im-
pact sur tous les domaines de la ro-
botique et catalyseront les efforts en
cours pour insérer les robots dans la
société. Les robots sont déjà dans les
usines de production. Pour étendre
la robotique en dehors de cette in-
dustrie et de ces laboratoires de re-
cherche, il est nécessaire de dévelop-
per l’autonomie et les compétences
d’interaction des robots.
La saisie d'objets à l'aide d'un bras
robotique fait aussi partie des travaux
étudiés. Dans une pile non organisée,
il est compliqué pour la machine de
déterminer de quelle manière saisir

l'objet visé. Afin d'éviter la casse, le
robot avec une caméra intégrée et
aidée par un logiciel de reconnais-
sance, détermine des processus de
saisies. Et développe des préférences
et reconnaissances de tailles, formes,
aspects, etc. Cette application est for-
tement utile dans le domaine de la
robotique nucléaire par exemple.
Au sein de la plateforme, un robot de
la taille d'un enfant permet aussi
d'étudier les systèmes d'apprentissa-
ge. Marcher, échanger avec d'autres,
analyser l'environnement avec des
capteurs d'efforts, de vision, entre
autres.
Un autre robot, de la taille d'un hu-
main cette fois, se déplace. Dénom-
mé Talos, cet avatar humain vient ap-
porter une aide et assistance dans
des gestes dynamiques du quotidien.
Porter un paquet, ouvrir des portes,
marcher dans un couloir. Dans l'es-
pace, lors de catastrophes naturelles
ou encore pour manipuler des ma-
tières dangereuses. Ces innovations
à plusieurs centaines de milliers
d’euros sont d'ores et déjà utilisées

dans de nombreux chantiers à di-
mension européenne.



L’équipe Matter From Graphics
(MFX) se concentre, elle, sur les défis
liés à la complexité des formes dans
le contexte de l’informatique gra-
phique et de la fabrication additive.
L’équipe considère toute la chaîne
numérique. De la modélisation 3D
interactive au traitement de la géo-
métrie des pièces pour leur visuali-
sation et leur fabrication. Objectifs :
changer la structure en lui donnant
davantage de flexibilité et aider les
concepteurs à créer des géométries
complexes répondant à des exi-
gences strictes de fabrication, géo-
métriques et fonctionnelles. La
forme générale est toujours pensée
par le designer mais la structure est
faite par un algorithme. Les re-
cherches de l’équipe sont notam-
ment intégrées dans le logiciel IceSL
développé au sein de la plateforme.
Pour des rendus avec une précision

immense et des couches de matière
presque invisibles à l'œil nu. Et
comme ce logiciel peut être relié à
des imprimantes 3D grand public, il
est disponible en accès libre pour
tous les chercheurs et les passionnés
du sujet.






Ce sont des termes dont on ne saisit
pas toujours le sens. Mais quand ils
sont décortiqués par des profession-
nels, cela est toujours mieux. Un sys-
tème cyberphysique doit posséder
une grande capacité d’adaptation
ainsi qu’une puissance de calcul et de
communication appropriée à son
échelle. Ils sont généralement com-
posés de nombreuses entités hété-
rogènes, mais connectées et interdé-
pendantes. Les scientifiques doivent
donc pouvoir simuler et valider ex-
périmentalement des systèmes effi-
caces en fonction de modèles réels.
Les architectures réseau doivent éga-
lement pouvoir gérer les interactions
en temps réel entre les entités. L’équi-
pe Simbiot (SIMulating and Building
IOT) du Loria étudie et conçoit de tels
systèmes cyberphysiques, notam-
ment en testant et validant leur adap-
tabilité par co-simulation et expéri-
mentation in-situ. Plusieurs projets
de l’équipe concernent l’utilisation
de drones. Notamment pour des mis-
sions de reconnaissance et d'inspec-
tion. Sur des terrains difficilement ac-
cessibles, des installations en mer ou
encore des mesures environnemen-
tales. De grands groupes comme EDF
ou Enedis ont fait appel aux services
du laboratoire.



Les travaux de l’équipe Neuro-
Rhythms visent une meilleure com-
préhension du fonctionnement et du
dysfonctionnement du cerveau.
Principalement en lien avec le mou-
vement et la mémoire. Pour identifier
les liens entre le fonctionnement des
neurones, des populations de neu-
rones et le comportement, les cher-
cheurs de l’équipe analysent des ré-
sultats expérimentaux (électroencé-
phalogrammes, par exemple). Ou
créent des modèles de simulation in-
formatique. 
Le travail de l’équipe NeuroRhythms
mène doit déboucher sur des appli-
cations médicales spécifiques, liées à
l’anesthésie par exemple. Mais aussi
sur le développement d’interfaces
cerveau-ordinateur ou de nouveaux
outils de neuro-robotique tels que
des robots olfactifs. 
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